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LEs  villagés,tes  chei»itìs,lèsrtjgs<ìecétìe  ville," 
la  gaiJcrie  iu  palais , la  baire-cour  Lóuure, 
fes  anticfaatti  bres,cl3,àttìbfès  & cabinets  ibnt  rcm- 
jplisr  de  itìùi'rtitìiàns  cóntre  lè  règne  préfcnt,contre 
laricheflc  & raùchoritc  fle  Monféigncm;  le  Ma» 
fefchal  d'Àiitf^jiifent  de  Madame  la  Marercìiallc 
chofesllòrffbfe,  q\ic  elle  cft  Jforciere , que  trois 
forciers  o^tconfeflè  à jla  morrquele  fiiable  Us 
àuoit fait  paiflarder  par éux  àu  Sabbat ,;(  & ee  par 
paninoti  ) q'ue>lesbàgues  dè  ià  Cotirbrine , màn- 
rcau  Royal,  cfpec  Royalle  ont  cftéprisaupiirage 
dcrhoflrel  d’Ancre , &àPeconne  : Ét  dé  plus  on 
parie  d’vn  ioaftìal  efcri’t  de  la  main  ptopre  de 
MoiifieUf  le  Màfelclial,  ou  il  ya  d'eftranges  bc- 
fongnes  , comme  les  natiuiidz  Sc  depofitions  en 
«ourrices  de  qtìatreoa  cinq  enfans,àchacuri  qua- 
dre cens  ercas  par  an  employea  à certaines  pcr- 
Ibnnes  lecfètÈes&  confidemes  pour,  leur  eileua- 
lion  : On  dir  atte  ces  enfans  feront  VII 


ihorfondus  de  Courtenay  : Òn  declame  contre 
rextindion  dàfang  de  Bourbon , lap^rfidie  de  la 
paix  viòlce,  '&  dir-ón  que  pour  la  fin  de  iput  cela 
quetout  romberà  far  les  Huguenots. 

Mon  but  eft  de  m’inrerire  cn  faux  contre  ces 
chofes,  ou  bien  cn  prouucr  la  nullité  receuable  Se 
digne  d’eftre  cntendu  comme  eftant  Francois,  na- 
tif  de  Paris,  nòurri  dés  mon  enfance  au  fcruicc 
da  Roy  deffunt  aux  pieds  de  Munfeigneut  le  Due 
de  Suilly  & Hugaenot  deprofelilon. 
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le  ili  <loncqae  Ics  murmures  generaux  «e  fonè 
qtìeyQix  de  pjeuple:Et  fi  on  dit  que  telTesvoix  fonc 
cclles  de  Dieu  : le  dis  qne  l’attence  de  ce  cofté-là 
eft  l.Qngue  & que  lef  Ppéces  Gr.ccs  nous  a.ppf en- 
fient  que  les  Dieux  ont  Ics  pieds  delaine , d’ont  fc 
faidqùepeuxquis^attenden?  là  perifient  le  plus 
fouuenc  & que  les  plus  habflles  s’atuchenc  aux 
prefeptes  conditions. 

De  plus,voycz  la  maledidion  qui  paroift  en  yers 
tous  céux  qui  fe  font  employez  cpntre  Monfieur, 
& Madàthclà  Marefchalle.  , 

' Là  guèrre  de  Saipde  Menchouft , où  beauepup! 
de  gens  coururent.  fiins  f^auoir  à quoy  Vfpt  con-, 
fèntié  en  là  falle  de  noftre  logis  entrejadi£te 
Panie  & le  MarefchàldeBouillonjfpn  prpgrez  & 
Ìapaix  arrefteedés  là,aux  enrc,ignes  que  ledit  Ma-, 
rèTcKal  luy  ayant  dernàndé  par  deux  fois  s’iln'yr 
auoit  point  moyens  nioins  tudes  ppyr  faire  leur 
affaire:  elle  refpbndit  (parlane  de  laRdyne)  N« 
perque  cheyn4yitcajja.  &là  deffus  elle  enfila  certe 
petite  guerre  qui  a valu  à Monfieur  & Madame 
en  trois  articles  feize  cens  mille  efeuz. 

Et  pource  que  le  taillon  ne  piu  peuft  encor  pour! 
lors  fe  partager  ehtre  Meflicursles  deux  Maref- 
phauX , il  a fallu  venir  à la  feconde  qui  a cfté  com- 
ùje  vn  balet  où  chacun  fgauoit  Ics  pas  d’auance  Se- 
de retraitc,  le  fang  dupcupleprodigué,  celuy  des 
foldatsefpargné  : Et  voycilesprofitsqui  ontefié 
sirez  d’vne  pare  & d’autre. 

■ Le  Roy  par  le  moyen  de  certe  guerre  a pris  en 
baine ceux  que  nous  auons  vonlu,s’ertmeflìé  de 
ceux  qui  nous  fafchoient',  nos  confidensbnc  erte 
etleuez  en  charges , les  Capitaines  de  leur  crcance 
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eittrctenus  & awthórifez. 

Lesautres  onè  faid  ieurs  gens  de  guerre  lenrs 
ennemis  tnortels  : car  vous  dìriez  que  tous  les 
Grfnds  qui  ohe  arme  contre  nous,ont  ferui  de  Zo> 
pyres  pour  la  dcftruótion  de  nos  contrairés  en 
ics  comtnandanc.  Le  Prince  de  Condé  s^eft  retldti 
execrable  à tous  ceux  qui  Pont  halene , Moniìeuc 
du  Maine  a monftré  le  peu  d’hommes  deifquels  il 
pouuoic  dilpofèr,M.onficur  de  Neuers  en  nagéanc 
entre  deux  a perdu  la  creance  des  deux  & detneure 
auiourd’huy  derpouillé  d’hommes  eh  la  rupture 
de  la  paix , eflant  fai^  EmilTaire  de  la  trompetie 
que  les  auifèz  appellent  trahifon,  Mohlìcuf  de 
Vendofmea  mis  des  hommes  furpieds  ^ pour  em- 
puantir  les  gibets  de  Bretagne,  & luy  auiouf  d’fauy 
ne  r^ait  où  fe  retirer , condamné  à cfprouuer  que 
fes  interefts  font  de  grands  crimes  : LePrinèede 
Tingrisa  eftéla  cheueche  du  rette,  & en  cft  more 
de  delpit  J il  n’ja  quele  Dued'e  Longue- ville -quL 
s’eft  ferui  des  teftes  caudes  de  Picardic  pouf  gaiì- 
gner  quelqueslogis  : A cela  on  verrà  le  remede  de 
la  tranquilité  , & fe  que  pourraà  faire & desfaire 
Pordre  qui  demeure  en  nos  iliains. 

Quantaux  Chefs  Huguenots  , le  vieil  renard 
qui  s’ett  làuué  & à qui  on  repromec  le  Tailló  void 
biendef-ja  cequ’on  luypeut,  faire  sii  ne  rcuienc 
fur  le  poin , Sc  cc  qu’on  luy  fera  s’il  reuiencùl  void 
qu’ayanc  dittrait  de  fes  incentions  les  principaux 
de  fon  pattuii  ne  faut  que  laifler  la  bride  i Spinole 
pour  dans  quatte  mois  le  faire  Scigneur  de  Sedan: 
il  a figné  contre  Paflcmblée&nousaenfeignczà 
fon  dam  àdonnet  penlìonsaux  Miniftres  : encore 
auoit-il  bieu  attez  commencé  quant.il  fe  rendic 

Ai;  - 


4’ 

feruitcur  de  fon  Exccllence  ( ear  on  parie  ainfi  ì 
Afuiebs)  il  dpntia  d^s  demencìs  à ceux  qui  blaf- 
njgiejifr/pB  Excellénce;  mais  tout  cela  ne  pouuoit 
faireaUibUerlep^fift  • 

Oli  a vn  peu  iQuchc  la  reputation  du  Due  de 
^òhaftenuers  fes  cojjEdens  ,iibien  quepar  necef- 
fiféileft  reduità-nbus  feruir  : fon  beau  pere  qui 
mocqae  de  fesconfidences,  fidclitex,  creances, 
(eroyam  quejQut  cela  s’achetc  par  argent)appréd 
t§us  les  iours  que  de^prendre  fon  Empire  aux  fi- 
i^nces  efi:  vn  eftat  i eoups  de  ballon,  il  a de  l’ar- 
ge.n* pour  nous,  i!  fera  com me  le  bon  lieure  : Le 
Duede  la  Trétnoille  a perdo  tous  les  fèruicesde 
fa  mere  pourne  s’eftre  pasailèz  attaché  àMon- 
iieur  le  Marquis,  corame  il  a paro  parquelques 
proposj&puis  il  a rafraichy  la  fofle  du  pere  en  pre- 
nanc  party:  Tous  ceùx  qui  font  nezgrandsauec 
efpric&  courage  par  benne  maxime  d’Eftatfont 
condamnez  à larùyne,pour  ce  que  l’onnepeur 
obliger,  Se  fontnez  ennemis  plus  grands  & de 
leare  creatures. 

ChaAillon, quis’eftoit  faiéfhayr  & mefprifec 
des  fiens  pour  l’air  de  la  Cour,en;  maintenan  t con- 
traintdauoir  recoursaùx  mutins  de  Languedoc: 
Te  Marefchal  des  Diguieres  pour  n’auoir  feruy 
Monfieur  le  Marefchal  qu’à  demy,  priué  de  la 
Pairrie,n’eft  plus  en  confideration  que  furl’at- 
tente  de  fa  mort.Les  Rochelois  en  pieces  par  leurs 
diuifions,  quclques  mauuais  qu’ils  foicnt,  font 
toufiours  bridez  par  nos  penfiormaires,&vien- 
dront  bien  toft  au  poing. 

Les  Huguenots,  quelque  choix  qu’ils  facenc 
pour  les  alTemblees,  commenccnt  toufiours  com? 


me  Ics  afncsleurs  chants  en  c la  bi . le  haut  pout 
finir  cn  g utjcomme  il  a paro  à la  Rochellc,  oà 
apres  auoir  felon  leurs  bonnes  couftumes  prins 
party  auec  Ics  turbulens,  dés  qu’on  Icur  eut  mon- 
tré  vnepDÌgnced’argcnt,ilsfemircnt  ale  parta- 
ger furie  cui  de  tambour,  pluficursà  ioiierleut 
pari  abandonnerent  leors  fcrmes  aux  Diables: 
vingt.fept  prindrcnt  de  l’argent  du  Prince  deCon- 
dé  pouroommer  des  deputez  à fa  polle , n’oferenr 
Éaire imprimer  Ieursplaintes,abandonnerent  les 
places  qu’dlsauoient  gaignées , & quant  Se  quanc 
leurdroidt  dereprefaillc?,  pour  dire  fils depnuinàti 
dernier , Se  les  plus  aduifez  de  leur  trouppeau  voiéc 
quedeformais  leurs  aflèmblces  font  contre  eux: 
Les  premieres  cftoient  redoutables  du  temps  que 
Tony  enuoyoit mal  gré eux , faifoient  là  jonchec 
de  leurs  vies  & biens,  ceux  d’auiourd’huy  briguec 
couuertement,  ces  cohues  font  planches  aux  pen- 
fions. 

Cependant  le  Prince  de  Condé  qui  achetdit  des 
Pfeaumes  à Fontenay  , &apprcnoit  cn  fecretà  les 
chanter)  àia  premiere  ooucrture  de  paix  fe  mità 
enuoier  querirles  Curez  qui  auoient  quelqiiesin- 
telligences  à faire  des  petits  feftins  chez  lesCatho- 
liquesjdircourir  de  la  foiblefle  des»Hi)gusnots,fur 
la  neccfrué&  facilitò  de  les'efteindrc  . puisayanr 
par  tout  prefclié  & difputé  contre  eux , prie  fon 
bolle  à Loudun  de  forcer  fa  femmeà  la  Mefle  : de 
làvoyagé&  faicb  yoyager  Rochefort  à pied  aux 
Ardilleres,  mis  des  vallets  dedans  fes  places  de  feu- 
reté  : apres  auoir  promis  aux  Seignenrs  qui  l’a- 
Boient  accompagné  de  les  mettre  bien  auecMon- 
fieurle  Marefchal  d’Anae,yint  luy-mcfme  gai- 
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gner  fes  bonnes  graccs,  s’oppofaàu  deflèindclc 
poignarder,  croyansque  toutcela  le  peuft  garan- 
tir, s’humilia  iufques  a prendre  la  cnargcdes  fi- 
nances,  remplit  les  àureillcs  de  la  Royne  d’accu- 
fationsde  tous  fespartifans,  en  rcdilànt  ce  qu’il 
auoit  ouy,  & ce  qu’il  n’auoit  point  ony  : N onob- 
ftant  tour  Bourgcois  de  la  Ba£tillc,&  trop  tard. 

Regardezlaconditionde  tous  ceux  qui  fefone 
bandcz  contre  Monfieur  le  Marcfchal  ,les  voyla 
menez  parlenezpar  les  Zopyres  Guilàrds  : on  ne 
ne  parie  plus  que  de  cinq  mariages  ou  tous  les 
Grands  feront  cònuoy  ez,à  Dieu  iufques  aux  nop- 
ces. 

Monftrez-moy  quelquVn  qui  ayc  erte  aban- 
donné  par  la  Royne,  ou  par  Monfieur  & Madame 
d’Ancre,  fi  ce  n’eft  pour  vn  tcmps? 

Etie vousmonftreray  lamifere  de  leursennc- 
misen  ccpoind:  c’eft  queiemaintiens  qu’vn  par- 
ty qui  auroit  compofé  cn  laiffantiufqu’à  vn  gou- 
jaoprifonnicr  eft  deshonoré , & pattant  en  ruyne: 
or  ceux- cy  n’ont  pas  lailfévn  goujatjny  vn  foldar, 
ny  vn  cappitaine,  ny  vn  grand,  mais  leur  Chef,  & 
le  premier  Princedu  fang,  dequi  la  feulequalité 
dontioit  iuftice  à leur  pretexte,  l’ont  lailTé.comme 
on  dir  que  les  oanards  plument  vn  de  leurs  com- 
pagnons&  le  liurent  à l’aigle. 

Et  on  me  reproche  que  ic  me  fuis  rendu  domefti- 
que  de  celuy  qui  tict  fes  promeilès  iufqu’au  bour, 
qui  polfedant  plus  de  biens  qu’il  n’a  mefme  dcfiré, 
nousen  donne  plus  que  nous  n’en  auons  efperé  1 
Vienne  de  là  ou  il  voudra  nousen  faifonsnosmai- 
fons  ,peuteftie  de  la  ruyne  de  ceux  qui  ne  font 
que  trop  vieux  Francois- 
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, .NoiUSlJoffcdonsle  Roy  & l'Eftatj  deuenons  par 
touteslespaixiugesde  nos  emiemis,  interpretcs 
des  traidez,  executeurs  des  clofcs  : il  n’appartiene 
qu’aux  bas-Bretons  d’appeller  encore  Monfieur 
le  Marquis  Conchine  .'nous  eftabiillbnsles  voca- 
blesnouueaux,  Sebien  iofteeux  du  Due,  Pair,iSi: 
quelquesautres  par  deffiis.  ' 

Il  ny  aplusen  Francc  de  Louys  de  Bourbon, 
d’Admiral  de  Chaftiilon  , de  Dandclot,  de  feus 
Ducs  de  Guy(c&:  du  Mayne,  de  Roy  de  Nauarte 
nydeClaudede  laTrimouille  : s’il  paroift  qucl- 
ques  courigcs,  ce  ne  font  pas  courages  de  mai- 
%es,  comme  ceux-là:  mais  bien  de  valets,  ou  touc 
baiiTera  le  col  foobs  le  ioug  du  profpcrant. 

Lardar  de  Parlèmeht  a chanté  la  palinodie:  ce 
qu'elle  a monftré  de  vigueur  a erte  vn  effonde 
mourant  : elle  faidtpourriraqxprifan$,  ouert:ran- 
gler  Géù^  qui  ofent  porter  tefrnoignage  de  la  m ore 
du  Roy,&  certe  compagnie rt  celebre autresfois 
apour  iamais  furfa  tefte  vn  dilemme  dedeshon* 
neurquichantefacondamnation  : c’eft  que  fi  la 
Damoifelle  de  Caman  & laGarde  ont  mé£Ì,pour- 
quoy  ne  font-ils  punis  en  faurtaires  & calomnia- 
teurs?  s’ils  difent  vray  , pourquoy  non  recom- 
penfez? 

Regardezeomme  tous  nos  mal-contans  don- 
nentlajambe  à leurs  compagnons  : douze  ceiis 
gentils  hommes  de  Normandie  font  venus  au  de- 
uant  de  Monfieur:  la  compagnie  qui  eftqit  contee 
luy  eft  fompuc  ( ponr  vfcr  des  termes  du  Roy 
Louys)  iisferont  payez  vnà  vn,  &»bien-heureùx 
qui  fera  renda  des  premiers . 

Le  Due  d’Eipernon  gronde,  il  vouloitpour  fe 
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fàire  Conncftablc  qu  on  fili  ctés.  cefte  annee  Iz 
guerre  aux  H ugucnotS)  ce  morceiu  n’eft  pas  pou'r 
luy.ny  encor  pour  deux  autres  à qui  on  l’apromis, 
c’eft  pour  le  fils  aifné  de  la  Fortune  & non  pas 
pour  les  cadecs. 

De  plus.ie  ne  puis  feruir  mon  raaiftre  qu’en  fer- 
uant  la  plus  braue  Roync  de  IVniuers  ; On  accufè 
les  Princes  de  n'ay mer  ricn , de  regler  toutcsleur^ 
pallìonsàleur  Eftat  : cefte-cy  l^ait  aymer  & hayr, 
afieurer  l’Eftat  à fes  paflìons  : je  m attaché  là.  Et  fi 
la  Croifàde  que  l’on  ticnt  maintcnant  pour  necef- 
fairc,  fe  met  aux  champs , i’ay  malc^on  par  efcrit: 
Et  cornale  mon  maiftre  faid  fcs  affaires , fe  faifant 
d’Italien  Francois , ie^vcux  me  faire  & demeurer 
tant  qu'ily  ferabon. 

FRANCOIS  ITALIEN. 


